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19 SEPTEMBRE 1884. 

ENTREVUE DE SKIERNIEWICZY. 

liosi que nou» le disions hier, le Times 

-sale avec une joie peu dissimulée notre 

(ment à propos de l'entrevue des empe-

!
(!
 j Skiernewiczy. « Si maintenant la 

,,p est ignorée, bien qu'elle puisse mel-

< en campagne des armées aussi nom-

s que celles de l'Autriche et même de 

rne, ajoute la feuille anglaise, cela 

;ttenir à ce que ses hommes d'Etat n'ont 

•Îréussi à faire naître l'impression qu'ils 

liiieni ménager les forces de leur pays, 

fia de là, ils ont paru les prodiguer. » 

Oui, cela est vrai, autrefois, après ses 

•iiies, la France avait conservé sa situa-

iode grande puissance dirigeante. 

Pourquoiî Est-ce seulement, comme l'io-

]M le rimes, parce que « ses hommes 

Bal avaient réussi à faire naître l'impres-

-, qu'il» «avaient ménager les forces de 

H pays ? » 

Xon, c'est surtout parce qu'elle avait la 

lonarchie. sa Monarchie traditionnelle. 

En 481 A, ni la Prusse, ni l'Autriche, ni 

Angleterre ne voulaient de la Restauration 

Me qu'elles comprenaient bien que le 

'Glissement de la Monarchie séculaire 

Miuità la France vaincue son prestige, 

«force et son rang en Europe. 

naguère, au lendemain de nos récents 

-litres,n'avons-nous pas vu M. de Bis-
:
^ écrire au comte d'Arnim ces paroles 

s : « Notre intérêt exige que la 

nous laisse en paix; tant qu'elle 
w»en République elle ne sera pas un dan-
i,r Pour nous. » 

;

 Ce
 qu'avait prévu la haine clairvoyante 

Relier prussien s'est réalisé; nous 

2es
 eu République; quelle place la 

,Pûoccupe-t-elle, à cette heure, dans le 
d

M nations? Interrogez l'entrevue 

"wiczy. 

ftittt 

Nous reproduisons ici les dernières dé-

pêches parvenues à Paris : 

Skierniewiczy, 17 septembre. 

L'empereur Guillaume, le prince de Bis-

mark et la suite de l'empereur sont partis 

pour Berlin aujourd'hui même, à huit heu-

res du matin. 

Le czar, l'impératrice, l'empereur Fran-

çois-Joseph, les grands-ducs, tous les per-

sonnages de la suite ont accompagné l'em-

pereur Guillaume à la gare. 

L'empereur d'Allemagne a embrassé la 

czarine, ses yeux étaient remplis de larmes. 

L'impératrice paraissait profondément émue. 

L'empereur d'Allemagne a embrassé plu-

sieurs fois l'empereur d'Autriche et le czar. 

Il a remercié ses hôtes de l'accueil qu'ils lui 

avaient fait. 

L'empereur François-Joseph a longue-

ment serré la main à M. de Bismark. 

L'empereur Guillaume est resté à la por-

tière du wagon-salon, saluant jusqu'au der-

nier moment. 

A la sortie de la gare, l'empereur François-

Joseph a donné le bras à l'impératrice. 

Deux heures après le départ de l'empe-

reur d'Allemagne, l'empereur François-Jo-

seph s'est mis en route. 

Le même cérémonial a été observé au dé-

part qu'à l'arrivée. 

L'empereur remercia le czar et la czarine 

pour leur accueil cordial, et embrassa le 

czar à trois reprises. Au moment où le train 

se mettait en mouvement, l'empereur d'Au-

triche, s'adressant au czar, lui dit en fran-

çais : « Merci, encore une fois, pour votre cor-

diale réception et votre amabilité » ; le czar lui 

répondit : « Bon voyage »; et le grand-duc 

Nicolas ajouta : « Au revoir ». 

Berlin, 17 septembre. 

Le train impérial ramenant l'empereur 

d'Allemagne et le prince de Bismark est 

entré en gare aujourd'hui à huit heures. 

L'empereur et M. de Bismark sout très-

bien portants. 

Une foule énorme encombrait les abord» 

de la gare et a acclamé l'empereur. 

wm 

Devant le palais, les acclamations étaient 

unanimes. 

L'empereur partira demain dans la mati-

née pour Benrath. 

LES AFFAIRES DE CHINE. 

On lit dans la Liberté : 

« Les bruits de médiation entre la France 

et la Chine, et de nouvelles négociations 

pacifiques, ont encore circulé aujourd'hui 

avec une certaine persistance. Nous devons 

dire que, celte fois, elles ne paraissent pas 

dénuées de vraisemblance. Le gouverne-

ment français ne semble pas éloigné de prê-

ter l'oreille à des propositions de ce genre 

si elles sont formulées de façon à avoir vrai-

ment un caractère sérieux, et si elles lui sont 

présentées par des intermédiaires assez au-

torisés pour faire espérer une solution pro-

chaine. 

» Il y a lieu, d'ailleurs, de croire que la 

chancellerie allemande encourage efficace-

ment les efforts qui sont faits en vue d'un 

arrangement amiable, et que les boni offices 

de M. de Bismark ne sont pas sans influence 

sur les dispositions conciliantes qu'on attri-

bue a la cour de Pékin, et sur les résolu-

tions delà puissance .qui pourrait accepter 

le rôle de médiateur. 

On lit dans le Télégraphe : 

« Le bruit court que M. le président du 

conseil résisterait très-énergiquement aux 

suggestions de ceux de ses conseillers qui 

réclament comme indispensable une expé-

dition contre Pékin. 

» M. Ferry estimerait qu'il est possible 

de frapper plus sûrement et à moindres frais 

un « grand coup » ailleurs qu'à Pékin, et 

que d'ailleurs la continuation de l'état de 

représailles amènera forcément les puissan-

ces à peser dans le propre intérêt de leur 

commerce sur la Chine, afin d'obtenir d'elle 

de cesser une résistance désastreuse et de 

nous faire des concessions raisonnables. 

» Pour aboutir à ce résultat, M. le prési-

dent du conseil estimerait qu'il suffit d'un 

dernier renfort de 2,000 hommes à expédier 

en Indo-Chine. » 

On lit dans la France : 

« Le gouvernement n'a reçu aucune nou-

velle au sujet du débarquement des Français 

à l'entrée du fleuve Min et du combat qui a 

eu lieu à Eimpai. 

» Il est probable que ce combat n'a pas 

eu l'ampleur que lui a attribué la première 

dépêche. 

» L'amiral Courbet n'a donné au minis-

tre de la marine aucune indication sur ses 

mouvements ultérieurs; on ne peut donc 

rien dire de précis à ce sujet. 

» Il est cependant de plus en plus proba-

ble que l'amiral se dirigera vers l'embou-

chure du Yang-Tse-Kiang, au nord de Sang-

hai, et qu'il tentera un coup de main sur. 

Nankin où se trouve un important arsenal. » 

On dit que les rapports de nos agents en 

Indo-Chine, à commencer par M. Patenô-

tre, se plaignent de la politique décousue et 

par à-coups suivie par notre gouvernement 

soit dans les négociations, soit dans les opé-

rations militaires, et indiquent que telle est 

la cause principale des dispositions à la ré-

sistance que la cour de Pékin a accentué en 

ces derniers temps. 

Les rapports de ces mêmes agents récla-

maient une action suivie et énergique. 

Chronique générale. 

La Gazette de Cologne du 16 septembre 

célèbre l'entrevue des (rois empereurs à 

Skierniewiczy comme un triomphe de la 

politique du prince de Bismark et une 

garantie annuelle en faveur du maintien de 

la paix enropéenne. 

La Germania, discutant sur le but de 

l'entrevue des trois empereurs, dit qu'elle a 

d'autres raisons d'être que le maintien de 

la paix. Elle ne peut-être une simple mani-
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— Un prix énorme! Vous me faites peur... 

Combien exactement? 

— Trais millions ! 

— Seulement! s'écria M»» Scott ; le château, 

les fermes, la forêt, le tout pour trois millions ? 

— Oui, trois millions. 

— Mais c'est peur rien, dit Betlina. Celte déli-

cieuse petite rivière qui se promène dans le parc 

vaût, à elle seule, les trois millions. * 

— Et vous disiez tout à l'heure, monsieur le 

curé, demanda M"" Scott, vous disiez qu'il se 

trouvait plusieurs personnes pour nous disputer les 

terres et le château ? 

— Oui, madami'. 

— Et devant ces personnes, après la vente, mon 

nom a-t-il été prononcé ? 

— Oui, madame. 

— Et quand mon nom a été prononcé, y a-t-il 

eu là quelqu'un pour me connaître , pour parler 

de moi ?... Oui... oui... Votre silence me répond... 

on a parlt5 de moi... Eh bien ! monsieur le curé, je 

deviens sérieuse, très-sérieuse... Je vous prie, en 

grâce, de me répéter ce qui a été dit de moi. 

— Mais, madame, répondit le pauvre curé, qui 

était sur des charbons ardents, on a parlé de votre 

grande fortune. 

— Oui, on a dû parler de cela ; sans aucun 

doute, on a dû dire que j'étais fort riche... et, 

depuis peu de temps... une parvenue... n'est-ce 

pas ? Très-bien ; mais ce n'est pas tout, ou a dû 

vous dira autre chose. 

— Mais non, je n'ai rien entendu... 

— Oh ! monsieur le curé, vous faites là ce que 

vous appelez un mensonge pieux... et je vous rends 

très-malheureux, car vous devez être la sincérité 

même. Mais, si je vous tourmente ainsi, c'est que 

j'ai grand intérêt à savoir ce qui s'est dit, ce que... 

— Mon Dieu, madame, interrompit Jean, vous 

avez raison, on a dit autre chose, et mon parrain 

est un peu embarrassé pour le répéter ; mais puis-

que vous le voulez absolument, on a dit que vous 

étiez une des plus élégantes, des plus brillantes et 

des plus... 

— Et des plus jolies femmes de Paris? On a pu 

dire cela, — avec un peu d'indulgence on a pu le 

dire ; — mais ce n'est pas tout encore. Il y a autre 

chose... 

— Ah ! par exemple I 

— Oui, il y a autre chose, et je voudrais avoir 

avec vous, à l'instant même, une explication bien 

nette, bien franche. Je ne sais pas... mais il me 

semble que j'ai eu la main heureuse aujourd'hui... 

il me semble, — c'est peut-être un peu tôt pour 

dire ce mot-là, — mais il me semble que vous êtes 

déjà tous les deux un peu mes amis... et que vous 

le serez un jour tout k fait. Eh bienl dites, s'il 

court sur mon compte des histoires absurdes «t 

fausses, n'ai-je pas raison de penser que vous 

m'aiderez à les démentir ? 

— Oui, madame, répondit Jean avec une extrêms 

vivacité, vous avez raison de le penser. 

— Eh bien! c'est a vous, monsieur, que je m'a-

dresse. Vous êtes soldat... «I c'est votre métier 

d'avoir du courage... Promettez-moi d'être brave... 

Me le promettez-vous 7 

— Qu'entendez-vous, madame, par être brevet 

— Promettez... promettez sans explications, 

sans conditions. 

— Eu bien! je le promets... 

— Vous allez donc répondre franchtmont, par 

oui et par non, aux questions que je vais vous 

adresser... 

— Je répondrai. 

— Vous a-t-on dit que j'avais mendié dans las 

rues de New-York ? 

— Oui, madame, on me l'a dit. 

— Et que j'avais été écuyère dans un cirque 
ambulant ? 

— On me l'a dit, madame. 

— A la bonne heure !... Voilà qui est parler. Eh 

bien! remarquez d'abord que, dans toutcela.il n'r 

aurait rien, rien du tout d'inavouable... Mais, si 

cela n'est pas vrai ? Et cela n'est pas vrai. Mon 

histoire... en peu de mots je vais vous la raconter; 

et, si je vous la rencoata ainsi, dès le premier jour, 

c'est pour que vous ayez la bonté de le redire 8> 



festation aux yeux du monde. Les visées 

des empereurs vont donc plus loin. 

La Gazette nationale constate, à titre de 

symptôme, les nombreuses conférences que 

le baron de Courcel, ambassadeur de France 

à Berlin , a eues avec 18 prince de BismBrk 

avant l'entrevue de Skierniewiczy. 

Une fois n'est pas coutume. 

M. Gampenon ayant sous la main les 

officiers étrangers , n'a pas voulu perdre 

une aussi bonne aubaine et, pour mieux 

se mettre en relief, il les a réunis mardi 

soir au ministère. 

M. Campenon , entouré de ses aides-de-

camp, recevait ses invités au seuil du grand 

salon. 

On a remarqué que tout cet état-major 

étranger s'est montré aussi froid que poli. 

La musique de la garde |de Paris a fait 

entendre les morceeux de son répertoire 

pendant toute la réception, qui s'est pro-

longée jusqu'à une heure du matin. 

M. Campenon en a été pour ses frais de 

musique et de réception. 

* * 

Les journaux ont l'air de faire croire 

que M. Campenon songe à, se retirer du 

ministère. 

Les bruits sont au moins prématurés, 

M. Jules Ferry s'accommodant encore de 

son collègue à la guerre. 

Depuis longtemps, il le sait mieux que 

tout autre, les ministres de la guerre ne 

s'en vont pas. 

On les chasse. 

«ittfVl if»»,, 1,1 •• *• a,,,.-

Parmi les candidats à la succession de 

M. Hérisson au ministère du commerce, 

on cite M. Drelz-Monin, sénateur, prési-

dent de la chambre de commerce de Paris. 
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GAIETÉS RÉGICIDES. 

« S'il est vrai que l'entrevue de Skiernie-

» wiczy n'ait pour but que d'arrêter les me-

» sures à prendre, par les trois empereurs, 

» pour lutter en commun contre les nihilis-

» tes, les anarchistes, les socialistes, les dy-

» namistes qui s'amusent à glisser chaque jour 

» des pétards malappris ou des cartouches in-

» discrètes sous les étais quelque peu branlants 

» de trônes antiques mais vermoulus, assuré-

» ment Sa Majesté la reine-impératrice Vic-

» toria avait autant de titres à prendre part 

» à cette entrevue que le NIHILISË ALEXANDRE, 

» QUE LE NOBILINGISË GUILLAUME, QUE L'OBER-

» KANDISÉ FRANÇOIS-JOSEPH. 

» Le poignard politique, la balle sociale, 

» la dynamite révolutionnaire,ça la connaît, 

» elle aussi. » 

Qui s'exprime de la sorte? \A Bataille 1 

Le Cri du Peuple ? L'Intransigeant ? Le Radi-

cal^ 

Non, c'est le Paris. 

C'est le Paris qui s'amuse 6i agréablement 

des pétards malappris, des cartouches indiscrè-

tes glissés sous les trônes vermoulus. 

C'est le Paris qui rit à gorge déployée du 

nihilisè Alexandre, du nobilingisè Guillaume, 

de Yoberkandisè François-Joseph. 

M. Jules Ferry estimera sans doute que 

les joyeuselés régicides de l'un de ses orga-

nes les plus officieux viennenUvec une sai-

sissante opportunité à l'heure où le « nihi-

lisè », le « nobilingisè » et « l'oberkandisé » 

sont réunis à Skierniewiczy. 

On a beau s'affubler du manteau quel-

que peu râpé de l'opportunisme, le bout de 

l'oreille du démagogie finit toujours par se 

montrer. 

Le mariage religieux de M. vicomte Mau-

rice Fleury et de M"" Madeleine Deslandes 

a été célébré, mardi, à la Trinité, a Paris. 

L'église, admirablement décorée, était 

resplendissante de lumières. 

M. le vicomte Maurice Fleury est 01s du 

général comte Fleury, ancien ambassadeur 

de France en Russie, grand écuyer, séna-

teur et aide-de-camp de Napoléon III. 

Les témoins étaient, pour le marié: M. 

le maréchal Canrobert, et M. de Sinçay, 

son oncle; pour la mariée: MM. le géné-

ral de Valabrègue et le baron Albert Oppen-

heim. 

La comtesse Fleury était au bras de son 

fils, et le général Fleury, la plaque de grand 

officier de la Légion-d'Honneur au côté, 

accompagnait Mme de Saint-Paul, sa belle-

mère. 

Une assistance aussi nombreuse que 

choisie emplissait l'église. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 18 septembre. 

Malgré la faiblesse de la Bourse de Londres, qui 

pour les deus cotes pfrd 1/4 à 101 1/4, malgré les 

réalisations de bénéfices, le marcbé reste aussi 

ferme que possible. 

Sur le 3 0/0 on cote 78.72 1 /2 ; sur l'amortissa-

ble 80.70 et 109.02 1/2 sur le 4 1/2. 

L'Italien conserve son cours d'hier à 96.70. 

La Banque de France se maintient à 5,080. 

L'action du Crédit Foncier se négocie entre 

i,317.50 et 1,320. Cette plus-value est surtout due 

aux achats persistants du comptant. 

Les obligations du Crédit Foncier sont recher-

chées. • 

Les obligations foncières 1883 se négocient sur 

les cours de 35a s 357. Elles arriveront à niveler 

leurs prix avec ceux des obligations de nos gran-

des Compagnies de chemins de fer qui se traitent 

en moyenne à 370 fr. Comme ces dernières, elles 

produisent 15 fr. d'intérêt et sont remboursables à 

500 fr. 
Les autres valeurs ne donnent pas sujet à de 

grandes variations. 

La Banque de Paris est à 777.50. 

La Banque d'Escompte à 520 ; cette société va 

bientôt sortir du statu quo actuel. C'est à la fin de 

ce mois que le traité d'absorption avec la Banque 

Française et Italienne sera devenu définitif. Par 

cela même le capital se porte à 65 millions. La Ban-

que d'Escompte pourra mettre à jour des affaires 

qu'elle a préparées depuis quelque temps. 

La Société Générale se tient à 465. 

L'action Bio-Tinto est en progrès à 416.25. De 

bons achats viennent de Londres et il faut s'atten-

dre a enregistrer d'ici peu de temps de plus hauts 

cours sur cette valeur. 
Le Suez est encore, plus recherché aujourd'hui, 

on le traite entre 1,960 et 1,965, il est vrai que les 

recettes du transit ont été pour hier de 230,000 

francs. 
Lorsque l'épargne trouve des obligations de toute 

sécurité et rapportant un intérêt rémunérateur, elle 

s'empresse de se porter sur c?s titres. C'est ainsi 

que lès obligations Ouest-Algérien 4 0/0 voient le 

nombre des demandes augmenter tous les jours. 

Les Chemins de fer français suivent le mouve-

ment général; le Nord à 1,672.50, le Lyon à 

1,247.50, l'Orléans à 1,337.50, le Midi à 1,165, 

l'Est à 790, l'Ouest à 845. 
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tous ceux qui vous parleront de moi... Je vais 

passer une partie de ma vie dans ce pays, je désire 

qu'on sache d'où je viens et ce que je suis. Je 

commence donc. Pauvre, oui, je l'ai été et très-

pauvre. Il y a de cela huit ans... Mon père venait 

de mourir, suivant d'assez près notre mère. J'avais, 

moi, dix-huit ans et Bettina n6uf. Nous restions 

seules dans le monde avec de grosses dattes et un 

gros procès. La dernière parole de mon père avait 

été : 

» — Suzie, pour le procès, ne transigez jamais, 

jamais, jamais ! Des millions, mes enfants, vous 

aurez des millions ! 

» Il nous embrassa toutes les deux, Bettina et 

moi... Le délire le prit et il mourut en répétant : 

» — Des millions ! 

» Un homme d'affaires se présenta, le lendemain, 

qui m'offrit de payer toutes tes dettes et de me 

donner, en outre, dix mille dollars, si je lui aban-

donnais tous mes droits dans le procès. Il s'agis-

sait de la possession d'une grande étendue de 

terres dans le Colorado... Je refusai. C'est alors 

que, pendant quelques mois, nous avons été très-

pauvres. 

_ Et c'est alors, dit Bettina , que je mettais le 

couvert. 

— Je passais nn vie chez les sollicitors de New-

York... mais personne ne voulait se charger de mes 

intérêts. C'était partout la même réponse : 

li LVlllll 

ET DE L'OUEST. 

» — Votre cause est très-douteuse, vous avez 

des adversaires riches et redoutables, il faut de 

l'argent, beaucoup d'argent po ir aller au bout de 

votre procès... et vous n'avez plus rien... On vous 

offre, vos dettes payées, dix mille dollars, acceptez, 

vendez votre procès. 

» Mais, moi, j'avais toujours dans l'oreille les 

derniers mots de mon père, et je ne voulais pas... 

La misère, cependant, allait bien m'y contraindre, 

quand, un jour, je tentai une démarche près d'un 

des amis do mon père, un banquier de New-York, 

M. William Scott. Il n'était pas seul; un jeuDe 

homme était assis dans son cabinet, près de son 

bureau. 

» —Vous pouvez parler, me dit-il, c'est mon 

fils Richard Scott. 

» Je regarde ce jeune homme, il me regarde, et 

nous nous reconnaissons. .. 

» — Suzie! 

» — Bichard ! 

» Il me tend la main. 11 avait vingt-trois ans, et 

moi dix-huit, je vous l'ai du: Bien souvent, autre-

fois, enfants tous les deux, nous avions joué en-

semble. Nous étions alors grands amis. Puis, sept 

ou huit ans auparavant, il était parti pour achever 

son éducation en France et en Angleterre. Son 

père méfait asseoir et me demande ce qui m'a-

mène... Je h lui dis... Il m'écoule et me répond : 

» — Vous auriez besoin de vingt à trente mille 

L'appel que nous avons adressé a nos 

concitoyens en faveur du Véloce-CIub de 

Saumura été compris. Déjà bien des adhé-

sions sympathiques sont parvenues auprès 

des divers membres de la commission. 

Mais celle-ci veut préparer des fêtes di-

gnes de la renommée du Véloce-CIub de 

Saumur, et s'adresse de nouveau aux ama-

teurs de ces intéressants exercices pour gros-

sir le fonds social, 

l es membres souscripteurs, dan3 les fêtes 

projetées, auront des avantages sérieux qui 

seront une ample compension à leur coti-

sation annuelle qui n'est que de 10 fr. 

On peut souscrire chez chacun des mem-

bres du Véloce-CIub, au café de la Paix, au 

café du Commerce et au bureau de YEcho 

Saumurais. 

M. Maximiiien Clément, sous-lieutenant 

à l'Ecole de cavalerie de Saumur, est nom-

mé lieutenant au 2e régiment de ponton-

niers, en garnison à Angers. 

Tous les journaux de la région ont donné 

les détails sur le crime de Vivy. 

L'assassin, Louis Jousselin, est âgé de 

49 ans et non de 39, comme on nous l'a tait 

dire; c'est la vicîime, sa sœur, la femme 

Besnard, qui était âgée de 39 ans. 

On n moulé en plâtre l'empreinte, d'une 

profondeur d'au moins 4 0 centimètres, 

laissée sur le sol par la figure de la vic-

time. Ce masque en plâtre a été apporté hier 

BU parquet de Saumur et servira de pièce à 

conviction. 

Jousseli,; passera aux prochaines assises 

da Maine-oi-Loire qui s'ouvriront au oiois 

de novembre. 

C?tle affaire est la cinquième, pour l'ar-

rondissement de Saumur seulement, qui 

sera soumise au jury. 

L ASSASSINAT DU LION-DANGERS. 

Ce n'est plus un frère qui assassine sa 

sœur, mais un mari qui tue l'amant de sa 

femme. 

Les faits se sont accomplis dimanche soir, 

vers six heures, dans les circonstances qui 

suivent: 

Il y a un certain temps, le sieur Garreau, 

i fermier à ta Trocluais, commune du Lion-

I d'Angers, avait pour domestique un individu 

nommé Guiblet. Garreau était marié à une 

toute jeune femme. 

Le domestique parvint à se faire aimer 

t de la femme Garreau, et un beau jour tous 
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où elle avait laissé quatre ̂ iX!/^°gi
S

, 
Elle espéra pouvoir aE fants-

vint lui demander d'oublier m mari et 
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fusil et sortit pour aller rejoindr-,?? S0D 

à laquelle il avait donné S&Sfc 
un champ. us aa"s 

Arrivé là il ne la trouva pas 

Regardant alors dans les champs voisins 

il 1 aperçut sous un chêne en com
pa
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son ancien domestique. 0 e 

Sans mot dire, Garreau s'avança v
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amants et déchargea sur Guiblet" la doublé 
charge de son fusil. uie 

Il l'atteignit en pleine poitrine. 

Guiblet est mort vingt-quatre heures DIDI 

tard. H 

Garreau a été arrêté. [Patriote. 

A la demande du grand rabbin de France, 

le ministre de la guerre vient de recomman-

der aux commandants de corps d'armée de 

laisser aux militaires du culte israélite toutes 

les facilités compatibles avec le service, pour 

prendre part à la célébraiion du nouvel an, 

19 septembre, et du Grand-Pardon, do 28 

au 30 octobre. 

Nous n'avons rien à dira à Cela, désirant 

que chacun soit libre de pratiquer sa reli-

gion ; mais si un évêque allait prier le géné-

ral Campenon de laisser aux soldats catho-

liques toute facilité de remplir leurs devoirs 

religieux, comment serait-il reçu? 

dollars. Personne ne vous prêtera une telle somme 

sur les chances incertaines d'un procès Irès-cem-

pliqué. Ce serait de la folie. Si vous êtes malheu-

reuses, si vous avez besoin d'un secours... 

» — Ce n'est pas cela, mou père, dit très-vive-

menl Bichard, ce n'est pas cela que miss Percival 

demande. 

» — Je le Sïis bien, mais ce qu'elle me demande 

est impossible... 

» Il se leva pour me reconduire... Alors j'eus un 

accès de faiblesse, le premier depuis la mort de 

mon père ; j'avais été, jusque-là, assez forte, mais 

je sentais mon courage épuisé. J'eus une crise de 

nerfs et de larmes. Je me remis enfin, et je partis, 

j Une heure après, Richard Scott était chez moi. 

» — Suzie, me dit-il, promettez-moi d'accepter 

ce que je %ais vous offrir; promettez-le moi. 

» Je le lui promis... 

» — Eh bien ! dit-il, à cette seule condition que 

mon père n'en sache rien, je mets à votre dispo-

sition la somme qui vous est néces>aire. 

)» — Mais encore faut il que vous connaissiez 

mon procès, que vous sachiez ce qu'il est, ce qu'il 

vaut ? 

» Je ne sais pas le premier mot de votre procès... 

et n'en veux rien connaître. Où serait le mérite de 

vous obliger, si j'avais la certitude de rentrer dans 

mon argent? D'ailleurs, vous avez promis d'accep-

ter. C'est fait. Il n'y a pas à y revenir. 

LES COFFRES-FORTS HAFFNER. 

Les journaux de Lyon nous ont donné 
des détails intéressants sur un terrible in-
cendie quia détruit entièrementuuimmeu-

ble aux nos 23 et 25 de la rue Centrale, 

Le déblaiement des décombres a été long 
et parfois dangereux. Ce travail a aussi 

offert un spectacle curieux, car la foule -

le danger passé — prend partout prétexte a 

rire. On veut voir, dit le Nouvelliste de Lt/on. 

ce qu'on retire de ces décombres, devenues 

en quelque sorte mystérieuses, et qui M 

laissent sortir que meurtris les objets quil» 

recouvrent. A chaque découverte, à chaque 

meuble qu'on retire des décombres, cesoD 
des élonnements et des commentaires. 

L'autre matin, la chose a pris, les propor-

tions d'un véritable événement. 

» Cela m'était offert avec une telle ii»pW* 

avec une îrlie ouverture de cœur, q'oe j'accepj-

Trois mois après, le procès était gagné; ces ^ 

rains, devenus, sans contestation possible, f-

propriété à tous deux, on voulait nous^les ac 

cinq millions. J'allai consulter Richard? 
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propose une pareille somme, c est que >t 

valent le double. f(0je 

» - Cependant, il faut bien que je vo 

votre argent, je vous dois beaucoup, 

d'argent. . 0res5!: 
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Maximes et Pensées. 

Ne perdez pas une heure, PjffJ*^ 

pas sûre d'una minute. iï»à& 
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Le jour est court, l'ouvrage e- plus- ^, 

est la marchandise qui rapporte ^ 
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n«eut dans l'assistance un cri d'élonne-

t Tout ,e contenu avait été très-bien 
Papiers, porte-monnaie, porte-

milles, monnaie d'or.et d'argent étaient en 
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 sommes heureux de publier ces dé-
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 pour l'honneur de M. B. Haffner .aîné 

'.! pour inspirer pleine confiance à tous 

KUIqui possèdent des coffres de cet habile 
deoiscienciëux fabricant. 

et les ouvriers des villes ne devraient pas 

oublier à l'époque des élections. 

POITIERS. 

A la suite de l'orage de dimanche dernier, 

le tonnerre est tombé sur le boulevard, en 

face du Jardin des Plantes. 

Le fluide a renversé la sentinelle qui 

montait la garde à la porte du quartier 

Nontierneuf donnant sur le boulevard Chas-

seigne. 

La sentinelle de la porte nord a été désar-

mée et son fusil a été transporté à quelques 

mètres de distance. 

Enfin, trois sous-officiers qui sortaient 

du café Tiffonnet, situé en face du Jardin des 

Plantes, ont été renversés. Mais heureuse-

ment ils n'oDt éprouvé aucun mal. 

En raison du résultat de l'élection de 

Nantes, le préfet de la Loire-Inférieure pro-

pose nu ministère la création de journaux 

républicains à un sou dans toutes les cir-

conscriptions de son département pour pré-

parer les électeurs à la grande épreuve élec-

torale de 4 885. 

CONSEILS ET RECETTES. 

atteints et de me défaire des autres à vil 

prix. , ., . 
» Depuis, et dans le même enclos, j ai 

établi une nouvelle pépinière. 
» Comme les insectes s'attaquaient aussi 

à ces arbres nouvellement plantés, j ai fait 

un mélange de pétrole, de soufre et de gou-

dron : 
1/4 litre de pétrole ; 
3 cuillerées à bouche soufre ; 
3 id. goudron. 

» Le tout bien mélangé. 
» Avec uu petit pinceau, on prend de ce 

liquide qui est dans une bouteille, et on 

l'applique sur la partie atteinte. Le blanc 

disparaît aussitôt pour ne plus revenir. J'ai 

fait cette expérience sur de vieux pommiers, 

que l'on pouvait considérer comme perdus, 

at j'ai toujours obtenu un bon résultat. 
» Je soumets ce procédé à votre juge-

ment, monsieur le directeur, étant sûr d'a-

vance de faire beaucoup de bien aux arbo-

riculteurs qui s'occupent de la pépinière 

des pommiers, qui, dans ce moment, est 

loin d'être dédaignée. 

» Agréez, etc. 
» E. BLANCHE , 

» A Brécourt, par Liomer (Somme). » 

On lit dans le Journal d'Indre-et-Loire : 

Pour appuyer la pétition des agriculteurs 

jlndre-et-Loire, qui se signe à Tours au 

•dé du Musée , nous ne saurions mieux 

■Vire que de répondre à plusieurs articles 

j-s journaux républicains et en particulier 

| la République française, qui, malgré les 

appliques de la campagne , ne veut pas 

qu'on taxe les blés étrangers à leur entrée 

eo France. 
Si le cultivateur-n'est pas rémunéré de 

M travail en vendant son blé de 19.50 à 

;o francs les 100 kilog., tant pis pour lui I 

Si le producteur Américain , qui n'a pas 

i supporter les impôts de toute sorte du 

:iiltivateur français et dont la terre n'a pas 

besoin d'engrais , peut produire • du blé à 

ti fr. les 100 kil. auxquels il faut ajouter 

3francs de transport, ce qui ramène le blé 
al" francs rendu sur le marché de France, 

liritroieuï pour lui ! Qu'il en profite. 

- Cependant, peut répondre le culliva-
■utfrançais, cela n'est pas juste. 

>. Étals-Unie, l'impôt foncier, avec les 

Mimes additionnels , n'a pas doublé 
tourne en France depuis 30 ans. 

ïMoiérique , on ne paye pas des droits 

Enregistrement s'élevant à 7 0/0 de la 

'«enr des propriétés. 
Lf

i blé des Etals-Unis profile des routes 

construites avec les impôts que nous payons. 

W il juste qu'ils aient tous les profits, et 

' ea échange, la ruine? 

- Allez au diable I répondent les répu-

Wfros aux cultivateurs ; il faut, avant 

°J. que l'ouvrier des villes soit content 

• est quand' le pain est à bon marché. 

^'sonnemenl.que nous trouvons dans 
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L ART DE CUEiLLIR LES FRUITS. 

La récolte des fruits demande plusieurs 

opérations trop négligées par la plupart des 

récoltants, et qui ne sont observées que par 

les spécialistes en renom dont les fruits re-

cherchés dans le monde entier pour les ta-

bles somptueuses se paient toujours à des 

prix exceptionnels. 

Signalons les principales opérations. 

Quand un arbre est surchargé de fruits, 

la plupart n'acquièrent qu'un chétif volume, 

e! ne peuvent être vendus qu'à bas prix. — 

L'arboriculteur habile les éclaircit en sup-

primant les plus chétifs — ceux qui sont 

véreux, ridés, mal conformés. Dans un 

bouquet de pommes ou poires, par exemple, 

il supprime les deux fruits du milieu. Ufie 

branche d'espalier, de poirier, longue d'un 

mètre, ne doit pas garder plus de 15 à 20 

fruits de petit volume (bergamote, épar-

gne, doyenné d'automne) et 8 à 10 do gros-

ses espèces (beurré Diel, Duchesse, Wil-
liams, elc.J 

Sur les grappes de raisins, on enlève avec 

des ciseaux effilés les petits grains, coulés 

ou avortés, les grains formant la pointe, et 

ceux qui obstruent les outres, en les pri-

vant de la lumière du soleil. -» Outre le 

fruit, on coupe le petit pédoncule, s'il se 

peut. On obtient sinsi ces belles grappes 

composées de fruits dorés, volumineux, sa-

voureux, qui ont rendu les chasselas de 

Fontainebleau célèbres dans le monde en-
tier. 

Les éclaircies de fruits. doivent se prati-

quer de bonne heure sur les pommiers et 

poiriers à l'époque où les fruits ont le quart 
de leur volume normal. 

Pour obtenir des fruits d'une belle cou-

leur, quelques arboriculteurs enlèvent les 

feuilles qui leur dérobent la lumière du so-

leil. Cette opération est délicate; exécutée 

trop tôt, elle peutnuire au volumedes fruits; 

il faut éfeuillèr modérément et à l'époque où 

le fruit atteint tout son volume. 

POMME DE TERRE JOSEPH RIGAULT. 

Malgré la grande quantité de pommes de 

terre connues et appréciées des connaisseurs 

et des amateurs, nous ne devons pas mépri-

ser celles que de bons travailleurs obtien-

nent par les soins assidus qu'ils apportent à 

leurs travaux, et par les justes observations 

qu'ils ne cessent de taire ; offrons-leur donc 
notre reconnaissance, et joignons nos efforts 

à ceux des justes appréciateurs, pour faire 

connaître les produits qu'ils obtienuent ; au-

jourd'hui nous venons de déguster une 

pomme de terre à laquelle l'obtenteur, M. 

Joseph Bigault, de Groslay, Seine-et-Oise, 

a donné son nom. Nous l'avons trouvée 

excellente, elle est aussi hâtive que la royale* 

Kidney et est très-productive, 240 kilog. à 

l'are. Les tubercules ont de 15 à 18 cent, 

arrondis, presque sans yeux et pèsent de 

160 à 250 gr. [Journal des Campagnes. 

M»' AUGUSTA GOUPEY, la gracieuse auteur d u 

Enfant, c'est toi! - Parvenez à le ure-

chant qui passe,-Mon Trésor - vitf toj* 

blier une nouvelle et charmante rêverie de sa corn 

position intitulée : IV était la, dont tawg 
sont de M. Victor Cherbuliez, de I Académie 

f
'C éditeur à Rennes. — MM. D°JA«» £ 

SCHOENEWERKE , place de !a Madeleine, 4, a fans. 

— Prix : 3 fr. 

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878 (CLASSE 66). 

MÉDAILLE D'ARGENT 

COFFRES FORTS 

M. HAFFNER H^ÈÀM^ 
cant de. coffrés-forts, a obtenu une MEDAILLE 

D'ARGENT à l'Exposition universelle de Pans 

pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-

truction de ses coffres-forts. Reconnus supérieur 

pour leur solidité, leur «combustibilité, leurs 

gerrures ont présenté au jury une sécurité incompa-

rable contre les crocheteurs les plus habiles. 

Nous sommes heureux de porter cette bonne 

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont 

déjà munies de coffres de la maison Haffner, et 

nous pensons qu'elle déterminera en faveur de cette 

maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter 

encore dans le choix d'un constructeur. 

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà. 

Pour les renseignements , s'adresser au bureaft 

du journal, où il y en a toujours en dépôt. 

En dehors du dépôt, un Y»c\ altmïtt en chromo-

lithographie est à la disposition des personnes qui 

voudront se rendre compte du choix, de la variété et 

de la beauté des Coffres de la Maison HAFFNER. 
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DESTRBCTION DU PUCERON DES POMMIERS. 

Nous recevons la lettre suivante, que 

nous nous empressons de communiquer à 

nos lecteurs : 

« Monsieur le directeur, 

» Abonné à votre estimable journal, et 

appréciant les recettes et avis que vous insé-

rez pour le bien de l'agriculture et de l'arbo-

riculture, j'ai l'honneur de vous donner le 

résultat d'un essai que j'ai fait dans une pé-

pinière. 

» Il y a quelques années, j'avais une pé-

pinière dont les arbres étaient couverts de 

pucerons lanigères, ou, en terme de pays, 

de blancs. 

» J'ai consulté un arboriculteur distin-

gué: il m'a conseillé de faire passer de la 

chaux sur ces arbres, si je vouluis les sau-

ver et en tirer parti à l'occasion. 

» Rien n'a été négligé, et tous mes ar-

bres ont été parfaitement soignés. Rien n'y 

a fait, et j'ai été obligé de brûleries plus 

TISANE SOUVERAINE CONTRE LE RHUME DE, 

POITRINE, — Prenez : bonne eau-de-vie, trois 

cuillerées à bouche ; sirop de capillaire, trois 

cuillerées à bouche. 

Mêlez et versez dessus: infusion chaude 

de fleurs de violette, une grande tasse. 

Ruvez le tout en une seule fois le soir, 

après vous être mis au lit, et reprenez la 

même potion deux ou trois soirs de suite. 

Pour les jeunes personnes et les constitu-

tions trop faibles, on peut se contenter de 

deux cuillerées d'eau-de-vie. 

Un rhume qui durait depuis deux ans, ce 

qu'on appelle un catarrhe chronique, a dis-

paru, par ce moyen, dans les trois jours. 

Le préservatif des Épidémies est trouvé. — Voir 

aux annonces : Y Anti-microbes BRAVAIS. 

UN CONSEIL. — L'abat-jour de la lampe 

suspendue, lequel est presqie toujours en 

porcelaine, est très-souvent noirci par la fu-

mée. 

On le débarrassera bien de cette souillure 

en le frottant avec une éponge humectée de 

vinaigre ou d'alcool. 

Droit au but ! — Billy (Allier), le 2 Juillet 

1884. — Monsieur Fanyau. j'étais atteint d'une 

gastralgie chronique depuis huit ans. J'ai consulté 

plusieurs médecins sans pouvoir obtenir de soula-

gement et ne savais plus à quel saint me vouer, je 

pouvais à peine mettre un pied devant l'autre, 

quaud un voisin, qui avait lu attentivement votre 

intéressante, brochure, vint me parler de la décou-

verte de la Tisane Américaine des Shakers ét nous 

nous sommes procuré un flacon de chez un phar-

macien. Cela se passait le 15 juin. Depuis une 

quinzaine de jours que je suis en traitement, mon 

appétit est revenu et je puis manger, avant je pou-

vais à peine digérer un œuf tous les trois jours. 

Maintenant je digère bien ficilement, chose à la-

quelle je croyais devoir renoncer pour te restant de 

ma vie. De plus, je sommeille maintenant tranquil-

lement, ce qui m'était inconnu depuis trois ans. 

Enfin, Monsieur Fanyau, je me croyais condamné 

à souffrir pendant toute ma vie et je ne demandais 

qu'à mourir. Mais, grâce à votre Tisane améri-

caine des Shakers, j» suis maintenant rétabli et je 

n'ai plus ces idées noires. Laurent, aubergiste, à 

Billy. Prix : 4 fr. 50 la bouteills, la brochure expli-

cative se donne gratuitement dans toutes les bon-

nes pharmacies ou au dépôt, pharmacie Ernoul>- à 

Saumur. Dépôt principal, pharmacie Fanyau, Lille. 

LA MUSIQUE POPULAIRE 

JOURNAL HEBDOMADAIRE. 

Bureaux : Boulevard St-Michel, 78, Paris. 

Abonnements : Un an , Paris 12 fr. — Déparle-

ments, 14 fr. — Un numéro : 25 centimes. 

Sommaire du n" 15S. 

TEXTE.-Virginie Déjazet, par Alphonse Baralle.— 

La dernière entrevue de Hummet et de Beetho-

ven.—Adolphe Adam (suite et fin), par Alphonse 

Baralle. — École française de musique et de 

déclamation. — Concours de tragédie et de 

comédie , par Alphonse Baralle. — Quinzaine 

dramatique, par Jean de la Ferma. — Ephéme-

rides, par Amédée Désandré. — Les Deux Roses 

(fin), par Frédéric Soulié. — Nouvelles diverses. 

MUSIQUE.—Dézolatione, romance de M. Mario 

Cotogoi (2e prix du concours de la Musique 

populaire).— Ophélia, polka-mazurka de Paul 

Delisle. — Souvenirs d'Êcosse, schotlisch, par 
Victor Tirpenne. 

ILLUSTRATION. — Portrait de Virginie Déjazet. 

Tout abonné recevra gratis en prime : 

Douze francs d'ouvrages ou gravures à choisir 

dans les catalogues qui seront envoyés franco et 

gratuitement, avec un numéro spécimen du jour-

nal, à toute personne qui en fera la demande à 

l'administration, 78, boulevard Saint-Michel, 
Paris. 

Paris, IT, rue Médéah, 18 septembre 1880. 

Je travailla avec des personnes qui emploient 

d'une façon régulière le FER BRAVAIS, elles se trou-

vent tellement bien de cette médication qu'elles en-

gagent toutes les personnes qu'elles connaissent à 

en faire usage ; je vous prie de m'envoyer 2 fla-

cons. F. DUFOUR. 

Dans toutes les pharmacies. — Exiger la signa-

ture R. BRAVAIS, imprimée en rouge. 

SANTÉ RENDUE A TOUS 
Adultes et enfants, sans médecine ni frais, par 

la délicieuse farine de santé, dite : 

REVALESCIÈRE 
DU BARBY, DE LONDRES 

qui guérit les constipations habituelles les pins 

rebelles, dyspepsies, gastrites, gastralgies, phlhU 

sie, dyssenterie, glaires, flalus, aigreurs, acidi-

tés, pituites, phlegmes ; nausées, renvois, vo-

missements , même en grossesse ; diarrhée, 

coliques, toux, asthme, étourdissements, bruit-

dans la tête el dans les oreilles, oppression, lans 

gueurs, congestion, névralgie, laryngite, né-

vrose, dartres, éruptions, insomnies, mélanco-

lie, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie 

chlorose, rhumatisme, goutte, tous désordres dé 

la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches 

vessie, foie, reins, inlestius, muqueuse, cerveau 

et sang. Aux personnes phlhisiques, étiques ou 

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de 

foie de morue. - 37 ans de succès: 100 000 

cures y compris celles de Madame la duchesse 

de Caltels.uart. le duc de Pluskow, Madame îî 
marquise de Bréhan, lord Stuarl dé Decies M 

le docteur professeur Dédé, Sa Majesté fen ITm 

pereur Nicolas de Russie, e.c. iSBlfe 
e meilleur aliment pour élever les enfants SèS 
leur naissance. Quatre fois ni». „ • . 
niio u n T s Plus nourrissante 

nriv !» ?^e'-eUe ̂ on°m'se encore 50 fois son 
?S i i

 rn
,
6
^
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- Eh boîtes: 1/4 kilo., 2 fr. 25|; 

fc$&J&
 1 k

il-. 7 fr.; 2 lui. 1/2. 16 fr.; 6 
KU.. oo tr. Lnvoi lranco en France contre bon de 

poste. Dépôt à Saumur, chez J. RUSSON, épicier. 

Du BARRY et (>, limiled, 8. rue Castiglione , 

a Paris, et partout bons pharmaciens et épiciers. 



Compagnie universelle 
DTJ 

CANAL INTEROCÉANIQUE 

DE 

PANAMA 
Président-Directeur: M. FERDINAND DE LESSEPS 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE 

387,387 'Obligations 
DE 500 FRANCS CHACUNE 

RAPPORTANT 20 FRANCS PAR AN 

Payables semestriellement les i" Avril et 1er Octobre 

REMBOURSABLES A 500 FRANCS EN SOIXANTE-

QUINZE ANS 

Celte émission est faite en vertu du rote de l'Assembée généulc 
des Actionnaires qni a eu lien le 29 Juin 1882 

Prix d'Émission : 333 Fr. 
JOUISSANCE DTJ 1ER OCTOBRE 1884 

PAYABLES COMME SUIT: 

20 fr. en souscrivant 

à la répartition (contre remise 

d'un titre provisoire) 

du 15 au 20 novembre 1884. 

du Ie' au 5 janvier 1885 

du 1er au 5 avril 1885,sous dé-

duction du coupon de 10 fr. 

échéant à cette date, soit... 

du 1" au 5 juillet 1885 

Net à payer. 

30 

50 

50 

100 

83 

333 fr. 

20 fr. 

30 » 

50 » 

50 > 

90 * 

83 » 

323 fr. 

Les souscripteurs auront à toute époque, à 

partir de la répartition, la faculté d'anticiper la 

totalité des versements, sous bonification d'in-

térêt au taux de 5 0/0 l'an. Ceux qui useront de 

cette faculté au moment de la répartition, béné-

ficieront d'un escompte de 6 fr. 35 par litre. 

En tenant compte de cette bonification, l'obli-

gation entièrement libérée, jouissance du 1" oc-

tobre 1884, ressortira à 326 fr. 65, ce qui repré-

sente un revenu de 6 fr. 12 0/0, sans compter la 

prime de remboursement. 
Les litres définitifs seront délivrés au moment 

même de la libération^ 

La SOUSCRIPTION sera OUVERTE le 25 Septembre 1884 
ET CLOSE LE MÊME JOUR 

A PARIS : 

A la Compagnie Universelle du Canal 

Interocéanique, 46, rue Cuuraartin. 

A la Compagnie Universelle du Canal de 

Suez, 9, rue Charras. 

Au Comptoir d'Escompte de Paris, 14, rue 

Bergère. 

A la Société Générale de Crédit Indus-

triel et Commercial, 72, rue de la Victoire. 

A la Société de Dépôts et de Comptes 

courants, 2. place de l'Opéra. 

A la Société Générale pour favoriser le déve-

loppement du Commerce et de l'Industrie en 

France, 54, rue de Provence. 

A la Banque de Paris et des Pays-Bas, 

3, rue d'Antin. 

Au Crédit Lyonnais, 19, boulevard des Italiens. 

A la Banque d'Escompte de Paris, place 

Ventadeur. 
A la Banque Franco-Égyptienne, 32, bou-

levard Haussmann. 

Et dans leurs bureaux de quartiers, à leurs agences 

en province et à l'Étranger, et chez leurs corres-

pondants en France et à l'Etranger. 

A NEW-YORK : 

Au Siège du Comité Américain de la Com-

pagnie du Canal Interocéanique de Panama. 

On peut souscrire dès à présent par correspondance. 

N. B. — Un droit de préférence est accordé, sur 

la production de leurs titres, aux titulaires des 

600,000 actions de la Compagnie du Canal 

Interocéanique, à raison de une Obligation 

pour deux Actions. 

Les Actions devront être présentées à l'un des 

guichets désignés ci-dessus, où elles seront frap-

pées d'une estampille constatant qu'elles ont usé 

de leur droit de souscription. 
Les titres qui ne sont pas réservés par préférence 

aux Actionnaires de la Compagnie et le solde des 

Obligations sur lesquelles ce droit de préférence 

n'aurait pas été exercé , seront repartis entre tous 

les souscripteurs indistinctement, au prorata du 

nombre des titres souscrits par eux , sans toutefois 

que la Compagnie soit tenue d'attribuer des frac-

tions d'Obligation. 

Les demandes d'obligations sont reçues, dès à 

présent el sans frais , à l'Agenco de la SOCIÉTÉ 

GÉNÉRALE, rue du Marché-Noir, SAUMUR. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 

recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes les semaines, 

pendant un aa, pour 5 fr. au lieu de 6, en adres-

sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13; un 

mandat ou un bon de poste avec une bande de 

notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 

les engageons à profiter. 
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Comité desC~oncours poétïqueTdl^ 
(anciens concours poétiques de Bordeaux™*0' 

APPEL AUX POÈTES 

Le trente-troisième Concours poétiane
 n

„. . 

en France le 15 août 1884, sera closl?R?JS? 
bre 1884. Vingt médailles or . aSeS ht* 
seront décernées. ë 1 ' broQze, 

Demander le Programme, qui est envoyé franco 
à M. Evariste CARENCE, président du Comdé / 

Zratht™
0
"'

 à Ag6n
 ^*"™).-

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

Cabinet de M. BONNIN.agent d'affaires, 

rue Saint-Nicolas, 40, 

et élude de M" VINCENT, huissier 

à Saumur. 

VENTE DE MEUBLES 

On fait savoir au public : 

Que le dimanche 21 de ce mois,' 

il sera procédé par le ministère de 

M8 VINCENT, huissier à Saumur, à la 

vente volontaire et aux enchères pu-

bliques, au bourg de \ivy, à la de-

meure du sieur Amand Guiocheau et 
à l'heure de midi, 

De : 

Deux bois de lit, couettes, matelas, 

paillasse , armoire , buffet, huche, 

table, chaises, vaisselle, instruments 

aratoires, bois d'ouvrage . charrue 

agricole, futailles et autres objets. 

Payable comptant, 10 pour cent en 

sus pour les frais. (668) 

A LOVER 

Pour le 1" Octobre prochain 

WWW lâï§@I 
Avec ECURIE. REMISE 

et JAiiltn 

6, Rue de la Maremaillette. 

S'adresser à M. BUREAU, 64, rue 

de Bordeaux. (669) 

ALAMBICS VALYN 
Cuivn rouge éfamé, solidité garantie, emploi facile 

PORTATIFS ET FONCTIONNANT A VOLONTÉ à feu nu et an bain-mari* 

Distillant économiquement: fleurs, fruits,piaules,marcs,gnias.ett. 

Mndiêpensables aux Châteaux, Maisons bourgeoises, 
Fermes et i l'Industrie. 

PRIX SANS PRÉCÉDENTS : 50 fr., 75 fr., 100 fr., 150 fr. et au-dessus 

BROOUET #,121,r.0berkampf ,1'AltlS.SeutConcessionaaiH 

iftiMUtle Catalogue Illustré desPOHPSS BR0QU1T }• tous usages. 

Depuis 

ANTI-MICROBES BRAVAIS 
Préservatif etcuratif de toutes les maladies traMmissiblestellesqaeCHOLÉR A 

Cholérine, Dysenterie, Diarrhée, fièvre Typlioïde. 

Dipthérie (Croup), variole, Phthisie, Fièvre jaune/Typhus, Peste, etc. 

SE TROUVE DANS TOUTES LES TJ,JV Jn Vin AA» de Cent Granules, E XL. 
BONNES PHARMACIES TI II UU 11(10011 avec l'Instruction. 0 Ils 

VENTE EN GROS : £7, Ans de Ijonirea, PARIS. 

Décerné au Concours de Chinon, le 10 août 1884, par la Commission 

de visite des VIGNOBLES 

Mention spéciale et médaille d'argent 

]VE. r> O "V" A. L I_i 

Constructeur à RESTIGNÉ 

Pour ses PRESSOIRS à bon marché et qui sont les plus 

répandus dans le canton de Chinon. 

A. 
Premier ou deuxième étage, avec 

écurie à deux chevaux , remise et 

grenier à fourrage. 

S'adresser rue d'Orléans, 73. 

BELLE COLLECTION d'orangers, 

de citronniers et lauriers-fleurs. 

S'adresser château de la Salle, 

à Montreuil-Bellay. (603) 

F t1 M 1ER 
ON DEMANDE à acheter le fumier 

de 3 ou 4 chevaux à l'année. 

S'adresser au bureau du journal. 

AUX ÉLÉGANTS 

(B1IUI1I81MIË IWJ)HL18 

M. 1U0XTEL 
43, rue du Portail-Louis, 43. 

La maison se charge des 

RÉPARATIONS. 

toreRHOBCHADïETtiîif 
carte rouge, carte bleue, carte d'or 
Médailles à Paris et Gaen 1883, Ener-
nay et Rouen 1884, 

Chez M. ALLORÏ, Epicerie moderne ; 

vins fins et liqueurs d'origine, épice-
rie de choix. 

Pour le GROS, s'adresser à G.-S. 

ROUBEAU fils, au Havre. (670) 

CONTENTIEUX, RECOUVREMENTS 

C. BONN1N 
40, rue Saint-Nicolas, Saumur 

Renseignements Commerciaux 

Les Magasins de la Glaneuse 
51 et 53, rue Saint-Jean, SAIMUR, 

DEMANDENT :. 

Une apprentie pour les Modes, 

Et un garçon de magasin 

sachant lire et écrire. 

Conditions avantageuses. 

M» GAUTIER, notaire à Saumur, 

de.mande de suite nn petit clerc 

Saumur, imprimerie P. GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 18 SEPTEMBRE 1884. 

Valeurs an comptant! VTéc<-

3 % 
3 % amortissable 

3 o/0 _ (nouveau] 

* V* 7. 
* l/ï % (nouveau) . . , 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . >, 

Crédit Lyonnais . . . . 

Crédit Foncier, act. 500 fr 

Crédit mobilier 

Clôture 

préc'" 

Dernier 

cours. 

78 75 78 65 » B 

80 50 80 80 1 

» i * B » » 

107 60 107 50 » t 

108 95 108 90 t • 
513 i 510 » » D 

5080 • 6087 50 • ■ 

460 i 460 i i 1 

951 25 955 » » » 

565 • 565 t » » 

1315 (. 1312 50 >> )) 

315 75 313 75 » » 

Valeurs an comptant 

Est 
Paris-Lyon-Méditerranée. 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. 

Clôtur Dernier 

préc'* cours. 

787 50 7«0 » • » 

1245 » 1246 25 i t 

1163 75 1170 » 
i » 

1672 50 1670 i t t 

1337 60 1335 i » » 

. 845 ■ 845 » i • 

. 166Ï 60 1560 t D » 

. 1955 t 1975 t ■ t 

. 477 50 477 50 1 » 

Valeurs an comptant 
Clôtur* 

préc'« 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 7„. . . 
1869, 3 . . 

— 1871, 8 •/„. . , 

— 1875 , 4 7„. . , 
— 1876, 4 7„. . , 

Bons de liquida Ville de Paris 

Obligations communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 •/, 

Obligat. foncières 1883 3 •/. 

Dernier 

cours. 

509 75 508 s 

516 i 616 25 

406 » 405 hO 

397 50 395 D 

517 50 516 75 

517 50 518 

526 * 528 » 

451 75 452 » 

451 50 451 50 

352 75 352 ri 

Valenrs an comptant 

Gaz parisien ■ 

Est . . . . 

Midi 
Nord 

Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. . . 

Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez 

Clôtur* 

précé1* 

516 50 

362 « 

370 50 

382 

311 

371 50 

374 

370 

575 

Dernier 

cours. 

517 • 

S63 75 

3îl » 

381 50 

371 50 

370 50 

371 » 

372 » 

575 • 

Ligne ^'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

3 heures 8 minutes du malin, express-poste. 

6—55 — malin (s'arrête à la Possonnlère) 
9 — 13 — malin, omnibus-mixte. 

1—25 — soir, — 
3 — 32 — — express. 

' — 15 — — omnibus. 
'O — 36 _ _ (

S
'a

rr
ète a Angers) 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
26 minutes du matin, direct-mixte. 

— — omnibus. 

°l — — express. 
*8 — soir, omnibus-mixte. 
44 — _ _ 

4 — 

24 — 

3 heures 

8 

9 

12 

4 

7 

10 

~ — omnibus (s'ar. i Tours) 

- — express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 

Saumur à 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

Ligne de l'Etat (Service depuis le 19 Mai 1884) 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 

matin. matin. matin . soir. soir. soir. | 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 

6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 « 

6 23 

6 39 

7 39 

7 52 

9 15 

9 28 

1 32 

1 46 

4 19 

4 37 

8 08 

8 24 

Montreuil-Bellay . . . 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. 

Chacé-Varrains.... 

Omni. Mixte Mixte 

malin. matin. matin. 

(départ; 6 49 9 45 1 52 

7 04 10 10 
2 08 

... 7 12 10 26 2 16 

(arrivée) 7 23 10 39 2 28 

5 04 

5 20 

5 28 

5 40 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Sanmur. (départ) 

Montreuil-Bellay 
Lernay . . 
Brion-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

Mixte Omni. Omni Mixte Mixte 

matin. malin soir soir. soir. 

6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 

6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 n » h 2 11 >> > 8 51 

7 14 8 09 2 19 5 4 8 59 

7 29 8 22 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 

Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Omni, 

soir. 

Mixte 

soir. 

Omn. 
matin. 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 

Montreuii T t 1 55 8 35 

5 40 8 58 1 «7 4 20 7 45 Loudun . 8 20 2 51 9 55 

5 58 9 10 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 14 

6 07 9 18 • » 4 37 » » Mirebcau 9 27 3 54 11 2 

6 49 

7 23 

9 45 

10 39 

1 52 

2 28 

5 04 

5 40 

8 30 

9 06 

Neuville . 
Poitiers . 

9 57 

10 32 

4 24 

4 56 

11 27 

12 1 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Poitiers 

Neuville 
Mirebeau 

Arçay. 
Loudun. 
Montreuii 

Vu par nous Maire ds Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

U6Ul-de-VUU de Saumur, 18 

Certifié par Vimprimeur toussa-

it KAIiB , 


